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Siívant. Ia Verdade >h gonvernement a nommé sé-

nafenr,' r^x-miuistrè de Ia justice Diogo Antônio

fino a lai placc du marquis de Sto-Amaro , reste jus-
' * i \tl í*1 • i J > ' «¦'ti

huSci sins sucetsseur. Cegraud acre de reconnaissance

natiónale et proviuciale tardait à riinpatience des ci-

tòveris doués de conscience et de mémoire, qui en at-

Ycndent impatiemment un plus decisit encore.
«,*\if vi, , h) Ul Hfjo /juao'/ ri*) íroq *.-.« #. •-MT
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'llepresctúüiioh aubéutficé dêsvictimes delinondation
:'dc ¦ Cditipos ffcirlú 

'Sòciête Dramatique francàise.'Nous nVvórís nasVncore pirlé, dan;» notre leuilte.
délà société' llíéâlrále (ine rdúsieurs amatetirs franeais
ont formée critrNmx pour ícur ariiuscnient partícnlier
et" celui' dc- qmilques Tamiilds de leur connaissance.

Quoiqne leurs representaWns-ayent lait-gránd brnitct
ayént étoiíné , pbr rérnsemblè de rèxéciition et la talent

pòur ainsidire inné, qiTont développé plinieurs ijtóbu-
*à!ní"> gens;;de' gòut chúíbitítés auk ;nieílleurs tlieâtres
3e h nVère páfrie,; ÍI'nous'eut; semblé incoíiveiiant de
:sòW(ivfVl6 

voile' iTincbiíi.Uo, uri' iifetf 'cíáir-\ Ia vérile,
uoutí ee ' divertisséménT!,' d^iutant plus apprécié que

,<iiélait íinéboTine foVtnne dans rirle vlíle stéfile en anui-
sèmén^ Voíiíàit• Reouvi ir : aòjo'urd'hui il fàWãt
perrniis, sans ôfreindiscret1, de payer un juste tribút
deloges aiix pérsonnesqtti ont sürrrionté tin grand
tiombrè de (liíHeúltés- pour tiíettre reiitreprisè en mar-
pue ,letqui,'dèsla 'prenlièré représènlation , oiit si; bien

spectatenvs 
^tpiijòur^ cròissantV^e dispute íenombrè

reítiríiint jé bílleÚ (jfe fó'/lòtíarpÃ-n1.'t^éaisti-íbuer'.
A«'jtfn'pirhlii ía',digniíé: cVünè':bortrte;act;on rena' írite-
ressaut poÜr !Iè 

publfc iè'iit,:entiér'ce qür navait jus-
qfe-tò •Ij.iHhv- 

ihiérêt^^ filaisir jibbV tin moíiibre asç^

l)bcistes'ost{clé; 
proclàijér lei boníies aotions , móins

Pó'ir i-écorff |;èns'er oc-üx i|fii'lcs:íbnt (Jíll 
:pbni;'eiéoraes

'íoiiatiiurs. 'Niilis vòicidblic bien et duemeVit autorisés
i píuler à nòtré:aiso!d;u:{Theâtre de Société ipièÍcs

Ç^^hMp^f,pl.!f^ i -: ¦': | ;v;" ' ' ''
Dísttrts <I'áKi>rdr vih motiíii'local. U Pt-tU tfâtre

tx fc».f í.JK-
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.Laissez faire , et lais^rz passer.. ,.. •
e'cokom. polit,

? ' • ,
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(Tbeatrinbo) de la rue dos Arcos étaitdéjà avantageu-
•V. - -j ¦• -• * '.f.ement coririu par les représentations qny dpnnait
unesogiélé particulière de jeunes amateurs brésilVms-
Mais ijçpuis ([iiclque têmpsce tem pie inaperçu dc-V^rt
dramaíique reçoit nn honneur dont bien peu des plus
funíeux ibéâtres de PEnrope peuvent sq vant^r.. Jj«
culte des mu ses scéniípies y est alterna ti v em ent çélc*-
bré dans trois des principales langucs queTonparle dans
le monde: et oi est vrai, comme on lê dit, que les Al-
leraands yctilent aussi organiser leur soçiété^ ce Pano-
rama dramatiaue naura plus a demander qu'une so-

: * <H1 yv\<* ±taaa- Umn **?|Ui (Ay*w
•ciété italienne pour être presque complet, qar ,i| y a

peu de diflérence çptre le tbéâtre espagnol et le théatre

portugais. Mais cette excursion^ pelyglottKjue ,pous
éíoigne du Theatrin/io, oii y est bien; i;entrons y..5U»
salle est netiíe, elle est joliment décorée, gaie, .çlairè,

,t- ¦ mít-i bí.?)*"àvWfr 0 vi vj ... -iT a í r-~avec une scene aussi vaste quu etait possiple dç letaireí
dans ce local reli éci, pour quVdle fut en harmonie
}'¦•. ,. .. '• v • • "f '-• F". 

' -^ "*v f,: '

avec les diuiensions de 1 espace destine aux spcctateurs s:
únegalerie^ élevéesur des colon nes, embrasse lçs çpn-
tonrs dü parterre de sa deuii ellipse; ellee^t exclusi-
vement réservée aii beau sexe; ei dans un local aussi
étroit et sans séparalions cet arrangement était exige

par les çonvenances et Ie charme du epup-epc^it-Cest
dejà un speclaele raVissant jjtle cette ^irlamfo de Sem*-
mes uni semblent nartager toutes line^ifé'imm^nst-
-d^nimatioií, de gràee,, de beaüté^ d-élégáutès prurcf
assaisoniVées d'un petit gra^ de cpquettèrie} Çhacwie
apportétqueÍque cljose a ce trésor.commiifn f çt le.fe-
fletse divise entre toutes. Mais Iorsque.tant.de puisr
sances de fascinalion sònt liécs et embellies par» d^ex-

pressiori angéíique que la pratique d^n acte deiienf-
faisance donne à toute physionpuiie dçfçmme> alora

'- , • ¦ '•¦'_'> '.>»'_ * •¦ ;-•*

une emotion sympathique t^eçtrise. Fa^emblée j ce nest

t)lus ía réunibn dMiommes indiífércns les. un^^aux .au-
três, accidentellement rapprocbés pourjsè^iyjej;^; aest
unesòciété d'amis, de frères, de, pa^ens,,tpo,utlaquclie
iVnebonhe aclion'toçriie»un lien aussi puissapt quece-
lui defintimité ou fde Ia^areMe. L.es coeuff ^atteplrrà
runisson., les libres, vibrent ,e,n.. har^m^nie ,;;et e}ji
cohvictioní que tant ítimpress^ons de bonbeurtel
oe iraternisation vont se modiftier cliezv iiuffor-
tnné eti impressions , de soulasemént et de , errati-?
tuae, çomrhe ces sons joyeux et sonorçs^ pactisídl^
palais en feto , que Fecho d'un bois<(Sombr^!rcinyQyes.iMr
uneoctsive plus basse, mais plus suave, exalte lame et

y
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íait tnen penser de soi-mcme et de rhumanité.
Cest sous le charme d\m parei] sénliment qiPun or-

chestre bien composé nuus a avertis par de brillantes
ouvcrturesqne la twjle allait selevrr. Le jen des ac-
teurs et Pagrémcnt des pièees Pont entretenu et mfi-'
me accrn.Lenehantemrnt du public a souvent fait ex-
plnsion par des salves d'applaudissemens ei des ris im-
mo^érés. Les pièees avaient élé bien clioisies. Le
genre sérieux et larmojant aurait été trop cn rapport
avec le but dela réunion s pour que !a diíposition in-
definissable oii les ê< teurs trouvaient Passemhlée ne
Peut pas entraínée vers un attcndrissemenl donl Pinten-
«té fút devenue cJÓulour» use;le rire a f.it une heurcuse
diversion. Dansla première pièce, spirituellement bouf-
forme, ce public tfamis a reçu les adieux d'un ama-
teur qui doit lui Iaisser de longs regrets à plus d'un ti-
tre. Ce*t a son zele que Pon doit en partie Ia forma-
tion de Ia soeiété, et il en était un des acteurs les plusinfatigables et les plus goütés.

Après un solo ou Pon a entendu avec satisfaction
*L Motta, qui a voulu escompteren plaisir aux sous-
cnpteurs une partie de la dette de reco nna issance de
•Ses compatrioles bénéficíaires, sont venus les Étourdis%
folie pièce d'Andrieux, un peu faible peutêtre seus le
Rapport dela versitication et de Fintvigne, mais ou
cette faible^st disparaít sous une foule dc détails pi-
qnants , de mots; heureux et de situalions comiques.
Folfeville rcssorlait par lexcellenüon dc sa tenucet de
sa diction/et Ma été parfaitémení secondé par tous ses
«onfrères. Nous disons confrèrès/et pourtant il y avait
des femmes dans U pièce : nous Pavouons, ce n'est passans quelque antipalhie que nous avions entendu dire
^tieles rÔles de femme étaicnt jonés par des jen nes
gens/et ce n est pas sans une certaine appréhensiçn
que nous atlendions Pinstant de Pépreuve. Nous avons
été agréáblement détrompes; sans quelques inconvé-
niens de slaturé et de dimensions des exlrémités lillu-
sion eut été complete. Cette grâce ingénue, cette réserr
Ve piquante , ce je ne sais qnoi de modeste et dagaçãut,
qui dans la compagne de íhomme semble inimitable,

TOÔme à tons les ages, et que de graves barbons,
après des lustres dVxpérienóe, ne peuvent expliquer.
ont été saisis de prime abord pard«-s adolescens imber-
bes.O nature! nature! par: te« révélations on ,„ sai»
plus à quinze a ns sur Ie coeur et le manéged<«s femmes
que tous lersòuvenirs et toutes lesméditations en peu-vent avoir appris à quarante!

LeCofnédien dE'tampes est venu lerminer digne-
ment ia soirée. LVnlhoúsiasme du parlerre a été au

^ohjble. 
Les trávestissemens si comiques et si disparates

4» Cbuièdien n'ont pas trompé le seu! Macloux de
Beaú Buisson,et IWateur capable de sWquitter avec
ctfte siipériorité de tant de roles diftéreus est un actenr
<lístinguc; La Magdeleine du Comédien d'Éta.npes^ quiétait aussi Ia Fanny des Deux Prccepleurs f a élé char-
mani, nous allions presque dWecharmante: eníiu pour
être justes il faúdrait nommcr tous les personnages des
piéces, puisquenou^ nous soromes inlerdits de nommcr

w

Ic.«
nc

i

s personnes j mais nWe article devionl long Jii^ou^
e voudrions pas leur jlayer par Pennui d\wie/*ulattun

Sins terme le vif piaiiskdont nouf leur soílimei rede-
vables.

Ainsi ce sonl écoulées, comme des minutes, six
heuics vérilablement délicicuses,* cl la satisiaction a
dure plus long-tcmps que le divertissement. Presque
toujours une lètc ne laissé qne dn vide et de Ia íaligw^
mais une íète íjüi a pour rcsultat un bien fait, domíe
du boi.beur }»our long-temps : le plaisir iPestalors que
le coloris dc Ia bonté. /

M—5g — "
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Nuns rPabordons jamais ce sujet sans un gémissc-
ment, tant la liltérature, qúi fait partout ailleurs le

. charme et la par ure de Ia civilisation , est négligée pnr«
mi nous. La politique ahsorbe tout : les écrits politi-
ques sont les seuls q?ie Pon achète et que Pon lise. Si
du moins on se raltachait par là aux études littéraires.
et qne Tou demandai aux écrivains politiques du sjyle,
de la correcíion , de lélégance! Mais il u?en est pas
ainsi. Le langag^ Ie plus gros^er, le plus franc en fait
dVdures et le plus hostile à la gramniaire et aux con-
venanc s, est le plus en vqgue. etla lilléralure dn jour-
nal au beutre a deux íris plus dUdmirateurs que

' Cílle de TAurore. Hors de Ia politique alors ilny a plus
méníe moyen pour un auteur d'être lu. Morale, plii-

* Ibsophie ; seirnee , histoire , roman , poésie, ne trou-
vent point de chalands, et le pau vre écrivaiu doit sa-
voir gré i\ ceux qui veulent bien accepter en cadeau
le produit de ses veillis et de ses débours, car íes im-

primeurs ne travaillent pas grátis.
Cette apalhie du public g^gne jnsqu^ux publicistes,

qui onl presque honle de parlcr de ce dont personne
ne fait cas ,.el deviennent, inalgré eúx> complices de
cette indíffcrence , qui ne se borne pas aux publications
dVgrément, mais embrasse ceiles qui sont d'une utililé
réeile etd^m intérêt actuel pour la prospérilé du pays.
N^vons-nous pas entendu dernièrement tourner Ia
Verdade en ridicult pour avoir mséré par fragmons ,
dans ses Variétés, un mémoire sur Ia culture du lhe,
culture sur laquelle nos cultivatcurs dirigenl aujour-
rPhiii leur altention , cl qui peut, dmi à quelques Ius:
tres, si elle est convenablemerit entreprisc., égaler Ie

produit que le Í5ré il tire de Ia culture du caie, qni
nVtait pas encore introdnite il y a cinquante ans.yue.i
esprit anime donc cette bonne ville de ttio m Jaueira.*

. 
'' ¦' ' '. i 
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dont la richçssc <?st uniqurment basée sur h resultatm
travail des agrii ultewrs des |)»A)VÍnces} et qui se raille
de ceux qui veuleul éclairer la classe qui; nonint l*íUlf
Nous aussi neus avons eu ? sou(b ir bon nombre ue

• plaisa.iilcrics nour avoir reclame,sans nous lasser en

faveur du premier besoin d'un pays nouveau , i ouieur
tion de chemins et de nioyehs de communication $$\
'( ¦ ¦ f : 

"i i . I.. .¦ ;• *> .

tante espèc^. ,M«is, sans nous tu apercevoir, noiis
voici rengagés dum la politique, bien loin du CHEMi*;

« que nous voulious suivre aujourdlmi-. í Nous vouli^ns

parlcr de põ^ic et de la p6Í4i,é de M. Burgain. M. I>iUV
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UrrM. le docl-nr J. V. ,. ÍW Homem.

^;Íttj,^i,KilJ«-l^nÍAJl?!C^qo,^ 
ouvcrt ,k'i-

nV.u.nt*ro»r oMlW M* ^'1^'';^ "-•';;

cine „,nèS u-.|-'oi .1 . t'*tt* p-""-« * l;< mm- ún «•¦¦•--

ie* nousoiii f it prendre ^ n^V-iml de pa.ler de

|,ES5_ísfl)o.é!Í4.w (0 '1'"' •'"'''•"> '''"''^ lur ,,n

SHltim-nt dWÜ., luis'' W I. i-r-oniiai»»'-™-, nU

ieiin.tt^vaiit |).oli-s. ;... # <#_Mj MM#.À! "»0*

n.raanic dt* |«Ã.^_»« 
<lünl I,l>us "e 'om,ncs rí,s moi,,S

MMqiiés q.v: lo resto .%_. popiiUtion , n-us avait lou-

jo nrsi»;* remdtre IVj.oiri.-do dr^g.r iiolrc (.mim-ss.,
Üsquíe co quo nous avons ou lionte do noticretard en

íisánt dan.. les «iinonws que le pmcluit de Ia vente d...

pÚies Itatt destine au soulagemcnt des in«dbeureux

h.bit.ms de Campos. Notre tâcbese trouveainsi acerue

^Iscloges que nous devons à une bonne action; du

ri st", comme nous nesommos pas três ptodigues d'é-

loges' nous diminuoruns d'antant la part qui devrail

revenir au poeto dont lesEssais annoncent dela facilite

et d. Ia sensibilité. Nous désirorions y trouver uu peu

plus doriginalcté et de fut^e indivtduel , comme sVx.

piimenilos artistes. M. Bürgain, et ceei so roncontre

raremont au Parnasse, est modesto et s<« déíie do ses

propres forces. II .'appuye ttop sur ses rémin.sconces
•enropéennes ot sur les poésies (ji/il a clttdiées. II ne

,_ devrail pas crainiro de so livrer davantago à ses éuio-

tions particulières, et aux impressions que le soleil

inspiratenr dos tropiijues etraspect ravissant do la na-
ture du Brcsil font naUce dans nue âmeorganisée pour
Ja poésie. Nous raUendons à ses nouvtllos productions
poúr le jnger détinitivement.

Ne quittons pas encore le cbamp de la bttérature

puisque nous y avons fait uno exeursion. Voict un

petit volume de max imes qui nous a élé remis par piam
tiVrce/et qui no porle pas de noui d^uleui*. Mais le

public a soulevé le voile dcTanonyme sous bqiel $e
cache une de nos illustrations politiques. L^ulrur a
copie quelques pagos du Cfl&ur Hninain ,.de ee \<dnme
aux cent mille pagos que personne. n'a.jaihfti- iu et no
lira jamais jusqium bout, et ou, dès la p. éf:u.v , les
bésicle? de-'expériencefont découvrirdes verites éebnp-
".*¦."' « , \\í- , 

' ¦ ¦'* .- \". ,\peesaux plus babilc$devanciers. LVerjvím. des Mnxi-
mas e Penmflentos moraes de hum Brasileiro a !>e n
'«, et lexpérience des hommes et dos atVaires lui a pro-
tite. Ses pensões sont lustes^ ses maximes paJutaires. et

• 
' 

'«une r.goureuse exactíiude, que le sons comniun , lo
me,Heur jitjg| eu pareílloiinatièie, coníinne ploMiomcnt.
ÍNous en traduirons quelquos-uuos^qui niioux qu1uné
|0ngue dissertation justlíieront notre opirnon. ^^.^*~~ Ni-turellemont nous nous réiouissons de lá-niórt

. eSi1 v«res comme si nòUs éliòris léurs l.éritiérs, otileiirs
^ataires. ¦.; , - * ,,.,:•;,

I

l

^i 1*i' io i .31 b t* lil:

_ l/_ll. gr. ss.; du |..uvrc- qnoíque moios durablv.,

est toují.urs plus iuten«e que celle du ricbe.
-La j).ol,it-estsusce|i.l)le d'liéroisine comme U

valenr,t n, . dl
_ p«u de f-mmes secroi. nt laides: aucun homme ne

ii,. ' '

&o croit uu sot. ? i 9í-
_ Le !n_e est comme le feu.quibrillc d'autant plus

quM consume davantago. 1Jiii:it»..«a!qu;»r
[,es nauvios taxent Vaumòne, quand ilsdemandent

í i

à lilredempruut. , r|<,rMin $mu'íi ^tttúànpm tU) :
On ost si avare de louanges pour les autres hora-

mes, que cbacun se croit en droit de se louer sni-niôme.
I.a mort d'un avare vau lia découverte d'un trésor.

Los giiuvornemens tondont a h monarebio cora-

me les coi ps gravitent \ersle cenlre de la terre. .; njr

II 1 tí l

¦• z.:

I. *"#g _1 • - _... :» J ,r

»» ««. « a

'*- ¦ ——\ ¦ . »¦ I _ I ¦ ¦ .11 I..I I I , — .1 I 1

g? goifeíbs cie M. Uurgaiu. Swgiíá-P^. Wliw ei C\ â r«e d'Ou-
Tid|r^. 95, p^

YÀR1ÉTÉS.
--- r, ,-¦ . . - ,¦ _ ,, ., ; »». ... í I

' 
JÍ-.'

L1TTF.RATURE ALLEMVXDE...

Extraits d^enri Hevne.
Convcrsation sur la TamtsCs.

í^bomme jaune se tenait à côté de moi, sur

le tillac, lorsquejaperçuslesbordsverdoyans de laTa^

mise, et unedoucebarmenie sorépandit dans monâme.
'— 

Pays de la liberte, n^écriai-je, je te salue; Í« M
salue, liberte|, naissant soleil du monde ra|euni/ Cos

anciens soleiU,; rauiour et la foi, ont pâli> sont glacós,
ét qò peuvent pius éclairer ui échauífer. Les vienx

bois de niyitos..,* autrefóis . trop peuples, sont ebaiL-

donués., et il n'y a quedes fòurterelles.craiutives qui
_font encore leurs nids dans les fragiles buissons. Ils

tç.mbeut, cos anci.ens d()mos qui fun nt eleves à üup

luuleur gijgante.-quo partiu peú.ple pieuxelfier, qui
ioulut j>oiter sa croyancc jnsqi/au citl; 'ils sont eu

ruínes, et burs dioux nc croienl pius eu oux-inêmés.

I!s sont uses, ces dioux , et notre siccle na plus assez

d^maginalion pour en créor de nouveanx. Toute éner-

í;ie du coeur s.0 transforme aujourd'lú»i en amour.de la

liberte, et la liberte est peuUêtrela religion des nou-

veaux temps. Cest encore une religion qui n a pas été

preebéo ao.x richçs, «tais aux pauvres, ,et qui a^ eUe

atihsi , sos évaeigibs, ses martycsel ses Judas, té tmiífm

n sr~ Jeuno eulbousiaste» dit.rhpmnie jaune, voús ne

trouverez pa.s ce qi|e vous cberebez. l4aliberte est peut-
* J_i

être une nouvelle religion > qui se róp^od sur toute ta

torro; mais do même quau.reíois-.bhfeqiie' peuple., en

adoplant le cbii^tianisüie, Ie façonoa Eoíon ses besoins

et son propre cai>ctère ^ ainsi cliaque.peuple ne pren«4
• 9

dra do la nonvelle religion, de lajibei (é_ qup se quilui
con viont , p*lpn.>e^iuHérêts k>^Qrx ot> sçs úiceuírs i]íatio-

i^aU»., Los A lidais sont uri; peu pio doinestique f le4UE

vjó bf)ruée (s.éci)ule au ;n>ilicu do,loors5taciillí.s. Cest4*u~

sçin d^sesíõyoT)S<pie TAnglaiH ^bèiriie5^etle^tisíaction

J' ' 
-m

ÍJ 4e:cet^bb<.Hé qui Inj g^rantit sus droitfcíindividuels^
.* . .qui protege- 

-son -ef^'.s-'>T-«a-propr.é*eT'Sü^n,^ri^è^ sa
r^3 

crovauce et sescanríces mèdie. PersDnnc n'est pUli H-
¦i •* ,

! bro, dans s* maison > qne í Anulais; et, pour xne ¦«#¦*

Ib I

' ^1.
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vir d'un inol célebre : « il est roi et evoque dnns ses
• 

quatro mUrs^^r^^^est^^s sahs raison qtiM1» Fhabi-
.iudede pfchàre pour devitel Hffvlíoussarümycasile.

Si 1 Anglái.. a' Ve plus graiicl bésoirt de lá liberte iu-
dividuelle, le Français, de son côté, peut s'en passer,'
pourVu qu'ofí'le lahse làrgemont jòuír de cette partie .
de la liberte èénérale ciue nous aopelons ('ijâÜté. Les

_Ujrf<] 'i-r ln 
'" ' 

n* ' 
iíi.' fí ' 

"' ll MFrança's ne sonl1 point'un peuplè dòmésIhjue, mais un

i:

*-*t

peuple rociable; ils n'aiinenttpal une rénnion silenciou-
^fr'"..'».';. *•<» .** • . 4. j 'ri < r--, li*' 2''\ y - ir;v«*i «i •se, qli ns feppellent une conversando anglaise; ris tou-

rent, en causa nl , du café au cerol e , dii cet ele aux sá~
lons; leur sang est leger comme leur vfn; de Cbanipa-
g?.e,'et lebr thlé.nt natúVel de conversation pousse à la
víesfeciale, idònt la prVmuVe et dernière pensée, dont
lame,.en un mor, çst .1 egali.e.Avec te developpemeut
de la vi'eSociale, eh France/devait donc paitrê a.issi le
besoin degalité,' etquoiqoe Ia révolution soit sortie du
budgct, elle Irouva ses premir rs organcs parmi ces ro-
turiers spiriluêls qui, daíisles salons de Paris, étaient,
en appareoce,. sur le mèm& piedque la liaute uob.le.;se,
et auxquels pourtant on fappelait detemps à autre
íeur bnml>le ext*aclfv^u, ne íut-jce que par un sourire
féoJal ,;à peind'percepüblev njais p$r cela merneplus

profohdément cruel^etsi |â cartaille roturière prit Ia
íibertcé de traiicher lev tetos do cétte h-mte uublesse, ce
fut peut-être nfioins pòtnj hériter de 9es biens que fpòur

• liéritér defcesaieuK, et pourrempJacerJlnégalité dVne
^clas^e par 1-égalité de 'toutes. Nous pouvons eu* toute
súreté croireque cette tendance vens I egábté était le

-grand príncipe dc la révolution f pui,sque les 'Français
*^se tron^erent &ietttôthéumi& et conténs sous lá do,-
;mination de hmr grapd -empei eu r, qui, prénant e'n
'CÇnsid^ralion1 leur minori té , mit toute leur liberte
isous sa sévèrc Uvtelle, et.rve leur abándonnaque le plaisir
dWe pleine et gloriei.se égalité. ' Jp

S: írQuant àctísbous Allemands^ ils uVnt* besoin hi de
•liberte, ni-d'égaliléi Cest un peúple ^pécuhtif^ ce sont
des idéologues,. des pensou rs, raisonnenrs et reveursj
<ini ne \Ív*nt;que 4anaIe passeei Favenir,; niais n'ont

i |)oint.deq)résenti Les Angtò et Íes Fraueãfe; seuls on
nn' présent j cbez eux chaque joür {&mti còmbat, son

. ,action et sa réáctíon /et sòn histoire. -: íí!;

óciL-AUeuiand narien q^ii Fe^eite :àAse battre; et comme
iVa commeiicé« supposerqw'!! peut y avoir des ehdses
dnntla ^possessiorii raéri \è d et re tòirée, ses plíil oso pbes
fl^ntpas nianq;«é de lui ápprepdre a doutor de Fexis-
tence de seníblables' cbos^Si Onne» peU t-níe^ que le$ Al-

»., Jemandsaimentlaii^etílé; ttlais ils Faitíient aútiertlênt
i|deJesautrep pcupl-es.^Uii tííoigi ii^ÜüV^pn fei yb »/<
*- ^'Ançl^ís-aime'l^Iibserté- comme'sa>íennne dígil;itné¦:
Üda* possède ; et biert f(|^iffíí.é • la trailè•'. pas írvecau^ne
lfell(íres«e evidente'¦/•' au besoin:íil sait laJ -défendre1 en
bo m me,. et mal beu r a -1'ha b i t. r o u ge qui s;i ri tre d li i r a i t
dátts^ísa r^spéctablecbatnbre à coucher!j soit en galíínty
s%itPieii' éntremetteuri Le Fra nc^is aim:e Ia 1 iberté com ji
meUa^aitrtissef il brule pour elle et elle le dcvótc; iV

se i««lt#^íil , Vds avee les prolestntions Ios plus ex*
frav^aní.ér, d se batóT«^ir etleà vie et à ifiBjMtVltt
pour eHetJul1'e]fdí(»s#l'/!\l}dmahd aime H • lilfcrie com.
me mt aimé sírgWríânjèri?. \> *

QueW IVornuV^ $I.t «hi/.arrcí ! T),,ns notre ™\.>?
nous wi.vmi'*. inaussades; eh.iqfve "stdtisi; 

/'chíonie riiaivl
serie 'non's\ fíiclie, <d . sr.nhl.ibles y;i\ peti.s uarcons
'nous vdudri<Vis tous |?JstyiíiH doús svuver a Félrar^rr I
et nous répan^Ve^dausFè^pftce ;• mais n:ne fo?.<"que «Vous

ty 
'sommes arriva, nous -nous trouv^ns beanVoup Ít9p \

nu large, et nou\ désirons iuti.rienrt\»nerit' retnurncr
au-x sottisès ctroites cl af>:< íraueberies de notrè nott iet
retrouver notre bono. jietite elunibre., rôver près duu
bon poéle íillema^d et Iíi ela G azctte dAugsboarg. \
Tout celanrest 'arfivé^endaitt -mon VovtíM. en Anülf.

'.tetré. A peine-me fus- jeéloigné des eòles ;d'AIb magoe,
que se" réveilla crv mui unesln^uííére ti ndresse "p"oúr

ces-bon-ncts de nuit et ces perruq-ues de la Gcmíanie I

que je vertais dcquilter avec» huníeur, et lorsqtie la
•patrie sé fut enliftremerrfdérobée à mes yeux., je la re-
trou vai ibmsmon cíeur. -!

- II se potivait- donc qne tna 'voix fAt un peu émue
.»lorsque jé ré|>o"nclis l\ I bom me jau ire. « Motv eb<,r idou-

éieur ,'*Fiusultezrpàs aux Allemandí.•! \) ioiqu-ils soient <
des rcVeurs , un 'grand 'rtwtubre-dVntre' eux oçt f tít de
si beaux rêves que j<4 n6'vf udrais pas les éebanger con-
tre la vivantC léalíté de nos «voisins. Muis comme nous

«dornions ét revbns tous 4 nous pou vons peut-être nous |
passer de. Ia .liberte ; car nos tyrans dor ment aUssi et

rne:font que rever la. tyrannie. iNoiu ne nous^ sommes
éveillés qu^ne seule fois jfjltí jour oíi les callioliques
^romains nous enlevòrent notre liberte de rever; nous
agimos alo rs j nous vainquimes et. nous nous recou-
cbâmes ensuite pour continoer à ré; er. Àb! 'monsieur,

ne Vous moquez pas do nos iêvoíirs; de temps à autre,
comme les somuambnles, ils disent pendant leur
sommeil des' choses nvei veilleuses, et; leurp:ai:ole 'de*

C ¦ ¦ .:<vient un cerme¦ iéco-\ídm: K;ber-!é. i)\>\\
dl Qni peut próvoic Aes éyénemens? L^Anglais sple.eruV
une, Ias de sa femme, jHfiit avoir un. jour.lfifaiUaiiiie
ue Iiii passer une coríle au cou pour la v.éiklre à.Sfm& >
'tbfièld 

\ le mobile 
"Français 

peut íaireurie íníidélíte a
fò^itféilàfeS
courtisanesv maisFAíUmand^nemeüra jamais :sa vicille

grand mère.toutrà-/ait-..» ia porte; il lui aceord.era.tou-

jours une petite place pvès do;son poêle. pu^lle^pu^se
laconter auxénhms curieux .ses-bonnes hisu^res. Si un

jour, ce qn'à Dieu rw pila^e?,'ia W%Wf^W^^M
mondai eíuier/ un Allemavid lo'ret^dvíd^itdans ses
revés. ' » 'il i$rÚti&ptâ*'®fc ^MmÊ^ÊW^^MÍ^

fôtiw
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